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CHAPITRE ZÉRO

DES ÉLÉMENTS DÉCHAÎNES

 

Les images défilaient sur le petit écran de la télévision. Le monde allait mal. De catastrophe naturelle en catastrophe naturelle, les éléments et la terre semblaient prendre vengeance de la race des hommes qui les mettait à mal depuis tant de siècles.

Elwyn secoua la tête et passa la main dans ses cheveux. Il ne pouvait pas croire ce qu’il voyait.

Soudain, un grondement résonna.

— Que se passe-t-il ?

Elwyn se précipita vers la porte et l’ouvrit.

— Qu’est-ce que c’est ? Un éclair ? Un orage ? Un tremblement de terre ? demanda Henry.

— Je l’ignore.

Ils avancèrent en se cachant les yeux alors qu’une lumière aveuglante déchirait le ciel.


CHAPITRE I

RÊVE OU RÉALITÉ

 

Dans le brouillard de la nuit, ils avaient vu trois silhouettes émerger de cette ligne de fracture et s’avancer vers eux. La jeune fille avait tout de suite assailli Elwyn. Il n’avait pas compris ce qu’elle lui voulait. Elle s’était précipitée et lui avait tambouriné le torse avant que les deux hommes ne l’agrippent pour la tirer en arrière.

— Non ! Elwyn !

Maïna ne cessait de se débattre, retenue par Melidan et Elouan. Elle continuait de crier son nom, en espérant que la mémoire lui revienne. Ce n’était pas possible, elle ne pouvait pas être parvenue ici, dans ce monde, et repartir sans lui.

Après la mort d’Elwyn, il lui avait été difficile de reprendre le cours de sa vie. Un cours qui avait été ébranlé et bousculé par la menace et les attaques incessantes d’Yrgalon pour reconquérir les différentes cités d’Anienda. Quand les combats étaient devenus presque le quotidien de la garde de la cité, Maïna y avait pris part afin d’oublier le chagrin qui la rongeait.

Ainsi, huit saisons étaient passées. Les combats s’étaient calmés après la défaite d’Yrgalon lors de la nouvelle guerre, comme on l’avait appelée. Et alors que l’espoir de retrouver Elwyn avait complètement déserté son esprit, les recherches de Neour dans les souvenirs d’Ysard avaient porté leurs fruits et les avaient amenés à traverser le temps et l’espace pour se retrouver ici, dans un monde qu’elle ne connaissait pas, face à quelqu’un qui ne la reconnaissait pas et qui ne semblait se souvenir d’aucun des moments qu’ils avaient passés ensemble.

— Il ne se rappelle pas, Maïna. Neour nous a dit que cela pouvait être une possibilité, dit Elouan en resserrant son étreinte autour d’elle pour tenter de la calmer. 

— Il a aussi dit que la mémoire pourrait lui revenir.

Elle se dégagea et revint à la charge, fonçant sur Elwyn, le frappant à nouveau :

— Elwyn ! Tu dois te rappeler. Fais un effort ! Souviens-toi.

Elwyn recula encore, paniqué, il était presque dans l’encadrement de la porte :

— Qui sont ces gens, grand-père ?

— Je l’ignore. Te semble-t-il les connaître ?

Henry n’avait pas bougé, comme pétrifié.

— Non, dit-il d’abord. Enfin, je ne sais pas, il me semble que… peut-être.

Maïna s’était subitement calmée, Elouan et Melidan s’étaient approchés et observaient en silence. Henry s’avança vers Elwyn.

— Te rappelles-tu quelque chose ? dit le vieil homme.

Son petit-fils le regarda, plissa les yeux, comme pour tenter de faire remonter les souvenirs à la surface de sa mémoire. Maïna s’approcha à nouveau et lui caressa la joue :

— Elwyn… chuchota-t-elle. Rappelle-toi !

Elle prit sa main et la tourna paume vers le ciel, un instant plus tard, une minuscule flamme brûlait en son creux. Elwyn voulut se retirer, mais Maïna l’en empêcha.

— Ne crains rien. Regarde-moi ! Tu n’as pas mal. Tu ne sens rien. Rappelle-toi. Je t’en prie.

Mais rien ne vint. Elwyn retira sa main de celles de Maïna et recula. Elle voulut le suivre, mais Melidan et Elouan la saisirent :

— Cette fois, c’est fini. Ça ne sert à rien. Il ne se rappellera pas. Nous devons y aller. Melidan, ramasse les armes, dit Elouan en agrippant énergiquement Maïna pour l’entraîner avec lui.

Le brouillard s’était dégagé juste autour d’eux, c’était étrange. Elwyn observait la jeune fille, qui se débattait toujours en hurlant, les larmes noyant son visage.

— Elwyn ! Rappelle-toi ! Rappelle-toi la cité, les entraînements, la pluie. Rappelle-toi Iryane, Inyolena, les elves. Tu ne peux pas me laisser ! Elwyn ! Pas encore une fois. Rappelle-toi ! S’il te plaît.

Soudain, alors que les trois silhouettes s’éloignaient de lui, Maïna se débattant toujours, des images lui revinrent en mémoire, des images de ce monde qu’il croyait ne connaître qu’en rêve et qui maintenant se révélait à lui sous un tout autre jour : Kilia, la cité, Neouma, Melidan, Iryane, Yrgalon et Maïna serrant la corde autour de son cou l’envoyant dans le Mesylmen. Maïna combattant avec lui au pied de l’Envéa. Maïna sur son lit à la cité. À la taverne. Dans la forêt du Terdenn. À Inyolena. Dans la petite maison. Blottis l’un contre l’autre sur Lukawen. Sous le grand chêne à l’abri de la pluie. Dans le Devenghar. Dans la forêt. L’emprise claire. Main contre Main.

Le défilement incessant lui faisait mal à la tête. Il fit un pas en avant, vacilla, et se retint au chambranle de la porte. Il hésita encore un instant :

— Maïna ! cria-t-il.

Tous s’immobilisèrent. Un instant, le temps sembla se figer. Immobile, Maïna releva lentement le regard vers lui et elle vit. Elle vit dans ses yeux qu’il se rappelait. Elle courut jusqu’à lui et le serra dans ses bras.

— Je suis désolée, si désolée, dit-elle en pleurant.

Il ne disait rien. Il la serrait juste contre lui, contre son cœur, la respiration haletante, appréciant ces instants qu’il avait si souvent vus en rêve, devenus si réels.


CHAPITRE II

JEU DANGEREUX 

 

Ils entrèrent rapidement, le feu brûlait dans la cheminée. Ils s’installèrent à table.

— Te souviens-tu de tout ?

Sa voix était faible et elle montrait des difficultés à se tenir debout sans appui.

— Non, je dirais plutôt que je ne me souviens de rien. Des images ont défilé, mais…

Il leva la tête et regarda Melidan et Elouan attentivement, puis observa à nouveau Maïna : 

— C’est confus…

— Et vous, Henry ? Vous souvenez-vous de quelque chose ?

Le vieil homme les étudia à son tour :

— C’est difficile à dire. Je ne… enfin je…

Il était déconcerté.

— Vous devriez vous rappeler. Les elves. Inyolena. Le passage. Les deux maisons fusionnées.

Elle citait tous ces moments qui n’avaient jamais cessé de hanter son esprit, persuadée qu’ils resteraient les seuls souvenirs qu’elle avait d’Elwyn. Mais maintenant, il était là et il se souvenait.

Dans la tête d’Elwyn, tout se bousculait, il tentait de rassembler ses esprits, mais ne parvenait pas à se remémorer ce dont elle lui parlait.

— Quand rentrons-nous ? Nous devons ramener Elwyn, dit Melidan.

— Maïna ne peut pas rouvrir la porte aujourd’hui, cela consumerait le reste de son énergie. Il est plus prudent d’attendre demain matin.

Henry prit la parole :

— Rentrer ? Mais de quoi parlez-vous ?

Maïna et les autres réalisèrent qu’Elwyn et Henry ignoraient tout de leurs intentions. Elle tenta de résumer rapidement la situation, mais l’expression des deux hommes ne changea pas. Elwyn avait du mal à comprendre que tout ce qu’elle racontait s’était produit, qu’il était « mort ». Elle expliqua ensuite qu’ils avaient besoin de lui, qu’il devait revenir, qu’ils rouvriraient la porte pour le ramener à Anienda. 

Elwyn et Henry se regardaient sans vraiment savoir quoi penser, quand Melidan interrompit les discussions :

— Très bien, je pense que nous devrions aller dormir, nous verrons tout cela demain.

Henry se leva pour aller chercher plusieurs couvertures et paillasses dans sa chambre :

— Tenez ! Ce sera toujours mieux qu’à même le sol, dit-il en les distribuant avant d’embrasser Elwyn et d’aller se coucher dans sa chambre.

— Tu peux prendre mon lit, dit Elwyn à l’attention de Maïna, c’est toi qui as besoin de repos.

Elle acquiesça d’un sourire, traversa la pièce jusqu’à lui et posa la main sur son épaule en signe de reconnaissance, avant de passer la porte de la petite chambre. Elwyn, Melidan et Elouan se couchèrent en silence, chacun embarrassé face à la situation. Nul ne savait que dire.

 

Melidan et Elouan s’étaient endormis rapidement, mais Elwyn était resté allongé un long moment sans trouver le sommeil. Soudain, il entendit un bruit venant de la pièce voisine. Il se leva et se glissa jusqu’à sa chambre. Il entra en silence et, très vite, il remarqua que le lit était défait mais vide et la fenêtre entrebâillée. Lorsque son regard se posa sur l’extérieur, il fut subjugué : dans l’herbe, à plusieurs mètres, Maïna était assise en tailleur, les mains sur les genoux. En face d’elle brûlait un feu et autour de celui-ci, quatre silhouettes féminines brillaient. Des éclairs d’images traversèrent l’esprit d’Elwyn. Il se revit, avec les esprits, dans le temple, face à Asténi. Sa tête lui faisait mal et il se tint les tempes jusqu’à ce que la douleur passe. Ensuite, il grimpa sur l’appui de la fenêtre, déjà entrebâillée, et sortit. Ses pieds nus s’enfoncèrent dans l’herbe froide et il avança en silence. Les femmes étaient prises dans une conversation et ne semblaient pas avoir remarqué son arrivée :

— Non, c’est impossible, disait Maïna.

— C’est impératif. Tu n’as pas le choix ! Nous n’avons pas le choix !

— C’est aussi ce qu’on pensait lorsque nous voulions faire capturer Elwyn.

— C’est différent, cette fois. Ce sera différent.

— Et qu’est-ce qui…

Elwyn remarqua que Maïna redressait la tête, il vit les esprits tourner le regard vers lui, mais personne ne bougeait. Maïna leva les mains vers le haut et les silhouettes disparurent dans un nuage lumineux qui s’évapora dans le ciel. Elle se leva pour venir à sa rencontre.

— Comment est-ce possible ? Je pensais que Neouma avait exclu toute magie de ce monde lors de la séparation ? demanda Elwyn.

— Tu te rappelles ?

— Certaines choses, oui. Peut-être pas tout, c’est encore confus. Ça ne va pas ? demanda Elwyn en voyant le visage de Maïna.

— Si, si, ça va, répondit-elle d’un air détaché. Neouma a, en effet, séparé nos deux mondes de façon à ne laisser la magie et les esprits qu’à Anienda, mais les deux univers étaient tellement liés que des gouttes de lumière se sont éparpillées, perdues, de ce côté de la frontière. Cependant, les esprits encore présents dans le monde des Hommes ont perdu presque tout pouvoir, détruits par la nature humaine. Un à un, ils se sont retrouvés à assister, impuissants, à l’agonie de leur force. Le premier esprit à être enchaîné fut Ghrel, incapable de lutter contre l’exploitation de la terre. Seuls quelques peuples sont parvenus à solliciter leurs pouvoirs et à vivre en harmonie avec eux, dans des contrées isolées. Mais bon nombre ont disparu aujourd’hui. Les esprits demeurent, mais il n’y a plus personne pour les entendre ou les voir. Aujourd’hui, j’ai compris pourquoi Yrgalon voulait à ce point briser les barrières entre nos mondes. Il veut réveiller cette lumière agonisante afin que les esprits reprennent leurs pouvoirs dans le monde des hommes, mais sous son contrôle. Le peuple sombrera sous l’assaut de sa magie et il sera le maître absolu.

— On ne peut pas le laisser faire, dit Elwyn.

— Je sais.

— Alors comment allons-nous faire ?

— C’est ce dont j’étais en train de discuter. J’ai un plan, dit-elle.

— Tu es sûre que tu vas bien ? Tu as l’air différente.

— Différente ? De la part de quelqu’un qui ne se souvenait pas de moi il y a encore quelques heures, cela me semble assez osé ! remarque-t-elle en souriant.

— Tu as raison. Je suis désolé.

— Tu sais, pour moi, ça fait huit saisons que tu es… mort. Son cœur se serra et son estomac se tordit. Les choses ont changé et évolué pendant tout ce temps, dit-elle en baissant les yeux. 

Il lui releva le menton :

— Ça va aller, d’accord ? Tu n’as pas à t’inquiéter. On va faire ça ensemble.

En plongeant dans son regard, Elwyn réalisa que c’était d’elle qu’il avait rêvé ces dernières années, elle qu’il croisait dans ses songes la plupart des nuits.

Pendant un instant, Maïna voulut le serrer dans ses bras, mais elle se ravisa et lui sourit timidement. Il l’observa. Dans la pénombre environnante, il lui semblait voir les sillons laissés par les larmes sur ses joues. Elwyn percevait quelque chose d’étrange. 

— Alors quel est ton plan ? Quand et comment repartons-nous ?

Elle lui fit signe de s’asseoir.

— Nous n’allons pas tous repartir.

— Comment ça…

— Ysard a mis en place une protection, si tu mourais à Anienda, tu serais réexpédié dans ton monde. Je ne suis pas certaine de pouvoir te ramener dans un temps où cette protection a déjà été activée.

— Alors comment vas-tu faire ? 

— Laisse-moi t’expliquer… Nous allons repartir, seulement toi et moi. Je peux nous ramener à un moment où tu n’es pas encore mort. À un moment où Yrgalon ne t’a pas encore capturé, où il ne t’a pas encore tué. De cette façon, le passage ne pourra pas te rejeter.

— Es-tu certaine que cela marchera ?

— Non. À vrai dire, je ne peux être sûre de rien. Mais je pense qu’il y a une chance. Je sais que tu ne te rappelles pas. Mais c’est ton monde qui est en danger. À vrai dire, ce sont nos deux mondes qui sont voués à disparaître et à sombrer dans le chaos si nous n’intervenons pas. Regarde-moi ! Tu dois avoir confiance en moi !

Elle avait pris sa main et continua :

— J’ignore comment cela va se passer exactement.

— Mais Melidan et Elouan ? Que va-t-il leur arriver ?

— Au moment même où nous retournerons dans le passé, ce présent-ci sera suspendu jusqu’à ce qu’il se réécrive. Si nous nous y prenons bien, cette scène ne se rejouera pas. Tu comprends ? Si nous arrivons avant l’ouverture de l’emprise claire, je pense qu’elle sera perturbée par la présence de deux « toi », sinon – elle hésita un instant – l’un de vous mourra quand même.

Elwyn déglutit et resta silencieux le temps de réaliser ce qu’elle voulait dire, avant de reprendre :

— Et toi ? Que va-t-il arriver au deuxième « toi » ?

— Ce n’est pas très clair. Les passages au travers du temps ne sont pas vraiment des choses courantes. À vrai dire, ce n’est même que théorique, l’ouvreur du passage ne peut coexister sous ces deux formes. Je devrai fusionner avec mon double.

— En théorie ?

— C’est ça.

Elwyn semblait interloqué. La perspective de mourir lui semblait étrange. La totalité de ses souvenirs n’était pas encore revenue. Il se rappelait Maïna, les elves, ou encore Inyolena, mais seulement par bribes, et il était en train d’imaginer mourir pour ce monde dont il ignorait pratiquement tout… C’était surréaliste. Un instant, il se demanda si tout cela n’était pas qu’un nouveau rêve. Tellement plus réel que tous les autres. Mais les sentiments que Maïna avait réveillés en lui ne pouvaient être feints. Et puis, s’il était en train de rêver, il ne risquait rien. Et s’il ne rêvait pas, les yeux de la jeune femme valaient tous les risques.

— Tu es certaine de pouvoir ouvrir ton passage au bon endroit et au bon moment ? lui chuchota-t-il.

— Je ne peux être sûre de rien, mais il n’y a pas de raisons que je n’y parvienne pas. 

— Alors, c’est ce que nous ferons. Mais tu devrais aller dormir maintenant, tu as besoin de te reposer.

Elle voulut lui prendre la main. Elle se demandait si elle était vraiment parvenue à réaliser tout ça, s’il était vraiment là. Un sentiment étranger naissait en elle. Tout ce temps, elle avait cru ne plus jamais le revoir. Au cours des deux dernières années, elle avait appris à appréhender l’avenir sans lui. Bien sûr, cela avait été difficile pendant longtemps. Au début, la culpabilité l’avait empêchée de vivre et de ressentir quoi que ce soit. Mais, peu à peu, subtilement, imperceptiblement, la douleur de son absence s’était estompée. Et tout aussi lentement, la vie avait repris son cours. Elle s’était surprise elle-même à sourire à une plaisanterie de Melidan, à apprécier le retour du soleil au printemps et tant d’autres choses. Jamais elle ne l’avait oublié mais, maintenant qu’elle s’apprêtait à le revoir, elle avait peur. Était-elle prête à le retrouver, qu’importe le prix à payer ? Elle se leva, s’éloigna et repassa par la fenêtre de sa chambre. Elwyn resta là, près du feu, un petit temps. C’est seulement à ce moment-là qu’il remarqua qu’il était frigorifié et retourna se coucher.

 

Maïna vint le secouer quelques heures plus tard, alors qu’il faisait encore nuit :

— Elwyn, réveille-toi ! Nous devons y aller, chuchota-t-elle. Je t’attends dehors. 

Il ouvrit les yeux en sentant la chaleur de sa main sur son épaule. Rapidement, il sortit de la torpeur du sommeil, se leva et s’habilla en silence en prenant soin de ne réveiller personne. Devant la maison, il rejoignit Maïna observant l’éclairage automatique de l’allée qui s’était allumé.

— Qu’est-ce que c’est ? Comment le feu reste-t-il enfermé dans cette petite boule ? demanda-t-elle en indiquant les lampadaires qui menaient jusqu’à la route. Elle n’avait pas eu le temps d’y prêter attention. 

— Ce n’est pas du feu, c’est de l’électricité. Elle circule dans ces fils pour alimenter les ampoules des lampadaires…

Dans l’obscurité, Maïna tendait la main, essayant, sans y parvenir, de palper le halo lumineux qui se diffusait dans l’humidité de la nuit. L’expression de son visage marquait son incompréhension, mais ils n’avaient pas le temps de s’attarder.

— Allons-y, ne traînons pas ici.

Ils s’éloignèrent un peu de la maison, mais Elwyn s’immobilisa un instant :

— Qu’y a-t-il ? demanda Maïna.

— Je n’ai pas dit au revoir à mon grand-père.

— Si nous réussissons, il ne s’en souviendra pas. Ça ne se sera même pas produit.

— Et si nous…

Maïna l’interrompit pour continuer sa phrase.

— Et si nous échouons, ce présent n’existera sans doute plus. Il sera également réécrit.

Il la suivit alors en silence, le cœur un peu serré. C’était étrange, il avait l’impression d’évoluer dans un rêve, d’y être coincé, d’avoir envie d’en sortir, mais d’en être incapable. Il sembla hésiter un instant encore et s’immobilisa. Elle s’arrêta à son tour et revint vers lui. Elle baissa les yeux, hésita puis lui prit la main. À ce contact, Maïna ressentit un frisson. Elle releva le regard vers Elwyn et s’approcha encore.

— Je… commença-t-elle, mais il l’interrompit.

— Je suis certain de t’avoir vue dans mes rêves. Mais, maintenant, je me demande si ce n’était pas plutôt dans mes souvenirs.

Il avait changé en deux ans, il était plus grand et sa carrure s’était élargie. Elle passa sa main pour dégager son regard bleuté d’une mèche de cheveux qui lui barrait le front. La respiration de Maïna s’accéléra, elle le prit dans ses bras et le serra en disant :

— J’ai cru ne plus jamais te revoir.

Il se sentait bien. Exactement là où il devait être.

— Tu es prêt ?

— Je suis prêt.

Il l’observa attentivement : ses fines boucles châtain clair, ses pommettes parcourues de milliers de taches de rousseur, ses yeux verts qui le transperçaient. Et sur son front, délicatement retenue par une chaînette d’argent, une croix. Tout ça lui évoquait différents sentiments. 

— Comment va-t-on faire ?

— Tu ne te rappelles peut-être pas mais, cette maison, c’est une porte entre nos mondes.

— Une porte ? répéta Elwyn en plissant les yeux.

Cela semblait lui évoquer quelque chose. 

— C’est exact. C’est une zone où la barrière entre nos mondes est fragile. Si l’on sait comment, on peut la franchir. Et c’est ce que nous allons faire, vers le passé. Ensuite, nous sortirons d’Inyolena pour que je puisse ouvrir un passage vers la forêt de l’Ouest et rejoindre les autres.

— Tu as déjà fait ça ?

— Non.

Sans la laisser dire quoi que ce soit, il ajouta :

— J’ai confiance en toi.

Il ignorait pourquoi, mais une certitude s’était ancrée au fond de lui. C’était ce qu’il fallait faire. Elle lui sourit, touchée par ses paroles.

— Très bien. Allons-y. Ne risquons pas que les autres se réveillent.


CHAPITRE III

LE PASSAGE

 

Dans l’épais tapis d’herbe, ils s’éloignèrent encore un peu de la maison. Maïna s’immobilisa, ferma les yeux et attrapa le poignard qu’elle portait à la taille. Elwyn observa chaque trait de son visage se crisper, dans un état de concentration ultime. Elle tourna sur elle-même, entraînant Elwyn avec elle, alors qu’au bout de sa main tendue, le poignard dessinait un cercle tout autour d’eux. Une fois clos, celui-ci s’éclaira vivement et se propagea jusqu’au-dessus de leurs têtes, les emprisonnant dans une bulle lumineuse qui grésillait. Maïna trancha alors quatre fois l’enveloppe qui les entourait. Elwyn n’en croyait pas ses yeux. De chacune des ouvertures que Maïna venait de créer, il vit émerger une silhouette de femme. Elles se donnèrent la main puis s’écartèrent, laissant s’ouvrir devant Maïna et Elwyn un couloir, une sorte de tunnel foisonnant de couleurs. Les esprits n’avaient pas autant de pouvoir ici qu’à Anienda. Le peu de magie qu’il restait dans ce monde venait d’être ranimé par les pouvoirs de Maïna, mais la porte ne resterait pas ouverte longtemps. Elle utilisait toute sa concentration pour visualiser le lieu, mais surtout le temps de leur destination. Le couloir s’élargit, il n’y avait qu’un pas à faire pour y pénétrer. Maïna prit la main d’Elwyn. Il eut un instant de recul, mais finit par se laisser entraîner. Lorsqu’ils entrèrent, ils furent enveloppés de lumière. Le grésillement devint assourdissant. Elwyn avait l’impression d’avancer dans une étendue infinie de vide. Alors qu’il marchait mais ne semblait pas avancer, Elwyn fut subitement submergé par ses souvenirs. Son esprit était comme en ébullition, des milliers d’images lui revenaient en mémoire. Il revoyait son entrée à Anienda, Kilia, Neouma, Iryane et tous ceux qu’il avait croisés de près ou de loin. Il lui sembla que tout s’accélérait autour de lui, il avait l’impression que tout tournait, il avait mal à la tête et commençait à avoir la nausée. De son côté, Maïna perdait petit à petit ses forces et elle se demandait si elle parviendrait à accomplir sa tâche. À travers la lumière du tunnel, Elwyn vit le décor se brouiller, il avait l’impression que c’était chez lui et pourtant certains détails trahissaient le paysage qu’il connaissait par cœur. C’était subtil, mais il aurait pu jurer que là, à l’extérieur, ce n’était plus chez lui. Enfin, il leur sembla percevoir quelque chose de nouveau, d’abord éloigné mais qui se rapprochait assez rapidement d’eux. Une sorte d’ouverture obscure au milieu de la lumière, un peu comme le bout d’un tunnel. Celui-ci se rapprochait et le trouble qu’ils ressentaient s’intensifiait encore. Bientôt, ils auraient traversé. Encore quelques pas. Une clarté intense les aveugla lorsqu’ils franchirent le voile qui les séparait de leur nouvelle réalité. Leurs pieds firent craquer l’herbe gelée et le tunnel de lumière éclata, les plongeant dans le silence de la nuit, faiblement éclairée par la lune.


CHAPITRE IV

LE TERDENN

 

Elwyn avait observé les lieux : le lierre qui recouvrait la maison, la forêt environnante, même le ciel. Tout ressemblait exactement à chez lui. 

Ils n’avaient échangé aucun mot. Maïna l’avait emmené immédiatement, elle ne voulait pas s’éterniser à Inyolena et se faire surprendre. Ils avaient grimpé sur le dos d’un eylan qui les avait menés au milieu de la forêt du Terdenn. Là, ils étaient descendus et Elwyn avait écouté Maïna entonner un chant. Sa voix s’était élevée au milieu des arbres dans la nuit. Le vent avait animé les épines persistantes autour d’eux. Elwyn avait écarquillé les yeux face à ce qui apparaissait. Ils n’avaient pas bougé et pourtant, maintenant, il voyait la plaine s’étendre devant lui. Le chant s’était intensifié à mesure que les arbres s’écartaient. Il regarda derrière lui, l’orée avait littéralement reculé. Maintenant, Maïna devait les amener jusqu’à la forêt de l’Ouest. Elle ferma les yeux et saisit deux poignards avant de les faire virevolter autour d’elle. Ses gestes étaient toujours aussi précis et rigoureux. Brusquement elle s’immobilisa, un genou sur le sol, rouvrit les yeux et trancha verticalement devant elle et dans l’obscurité. Elwyn vit apparaître un fin pinceau de lumière. Maïna se releva, passa ses mains dans l’encoche lumineuse et en écarta les pans avant de s’y glisser entièrement, suivie d’Elwyn. Un dernier effort et ils s’effondrèrent tous les deux.


CHAPITRE V

CHAOS ET RECOMMENCEMENT

 

 

Maïna courait, ne pouvant empêcher les larmes de couler sur son visage. Elle regarda autour d’elle pour s’orienter. Elle devait aller à la rencontre d’Elwyn. Elle savait qu’il n’était pas loin. Alors elle les vit – l’Elwyn et la Maïna du passé – au détour d’un arbre, juchés sur Lukawen, qui s’arrêta brusquement.

— Maïna ? Mais comment c’est possible ? dit Elwyn.

Au même moment, il sentit derrière lui Maïna passer sa jambe au-dessus de l’animal et se laisser glisser sur le sol. Les deux Maïna se dirigèrent l’une vers l’autre en tendant les mains et lorsqu’elles se touchèrent, une intense lumière éclaira les lieux. Lorsqu’elle s’atténua, il n’y en avait plus qu’une seule.

Elwyn écarquilla les yeux mais déjà, autour d’eux, les cris et les grognements se rapprochaient. Il vit les traces laissées par les larmes sur les joues de Maïna :

— Mais qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que…

— Nous devons y aller ! Je ne peux pas t’expliquer maintenant. Je t’en prie, fais-moi confiance.

— Mais tu parlais d’ouvrir un passage, il y a encore une minute, dit Elwyn, perdu, en se demandant comment Maïna avait pu être derrière lui sur Lukawen et en même temps devant lui.

— Non, non, on ne peut pas ouvrir de passage, on doit s’éloigner d’ici. Le plan a changé, je n’ai pas le temps de t’expliquer. Je t’assure, s’il te plaît. Crois-moi.

— Mais…

Elle l’interrompit d’un geste, grimpa sur le dos de Lukawen et ils commencèrent à fuir les bruits des hommes qui s’approchaient. Derrière lui, Elwyn sentait Maïna qui sanglotait, mais il ne savait que dire ni que faire. Il tentait de se remémorer la scène, encore et encore, sans parvenir à comprendre. Les bruits s’intensifiaient toujours autour d’eux. Ils étaient incapables de retrouver leurs compagnons, les hommes d’Yrgalon les avaient isolés les uns des autres. Maïna regardait les arbres défiler. Lukawen était rapide mais lourdement chargé et les hommes se rapprochaient de plus en plus. Elle comprit que l’affrontement serait inévitable. Elle était épuisée, elle ignorait si elle pourrait se battre. Elle se blottit contre Elwyn et resserra son étreinte. Un instant elle parvint même à se sentir bien, puis Elwyn la sentit se raidir. 

— Lukawen ! Arrête-toi ! dit-elle en sautant sur le sol. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? Je croyais qu’on devait partir. 

— Regarde autour de toi ! Ils nous encerclent, on ne pourra pas s’enfuir. Nous n’avons pas le choix.

Elle plongea la main dans son sac de toile et but le contenu d’une petite bouteille.

— Tiens ! Mets ça, dit-elle en retirant sa cape et la tendant à Elwyn. 

Elle le saisit par les épaules :

— Quoi qu’il arrive, et même si c’était le plan initial, tu ne dois pas te faire capturer. Promets-le-moi !

Elle le secouait presque, il ne savait que répondre :

— Promets-le-moi, Elwyn ! Je n’ai pas le temps de tout t’expliquer maintenant. Mais promets-le-moi ! s’énerva-t-elle. 

— D’accord, concéda-t-il en relevant le capuchon de la cape sur sa tête. 

Il ignorait ce qui l’animait, il ne comprenait rien à ce qui l’entourait, mais il était persuadé de pouvoir faire confiance à Maïna. Les torches étaient toutes proches dans l’obscurité naissante, ils arrivaient à les voir nettement entre les arbres. Les grognements de niorks se faisaient également de plus en plus distincts et menaçants. 
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